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L'Ord re social chrétien 
par S. Ém. le cardinal L I E N ART 

htqut de Lille 

... M a pensée, la voici: 
Je vois le d a n g e r qui nous menace. 
Je crois qu'il a pour c a u s e p r i n c i p a l e et profonde deux 

erreurs. 
Je suis convaincu que l'Église apporte à ces causes du 

mal les r e m è d e s vrais. 

I. — Le danger qui nous menace 

Il s'appelle le communisme et il a deux visages: un visage 
engageant quand il se présente à la foule dans les pays où il 
n'est pas le maî t re ; un autre , repoussant, là où il règne. Je 
voudrais croire à ses paroles et j ' en suis empêché par ses 
actes. Il consiste, en Russie comme en Espagne, à faire 
l 'unité d 'un pays par la suppression impitoyable et systéma­
tique de certaines classes sociales: noblesse, bourgeoisie, 
monde intellectuel, clergé, sont voués à l 'anéantissement. Sa 
haine est telle qu'elle ne respecte ni la vie ni l 'honneur de ses 
victimes, et qu'elle s 'acharne à les faire mourir avec des raffi­
nements de cruauté , inhumains et affreux. Rien ne peut 
excuser de semblables violences, et c'est pourquoi, sans 
prendre aucunement par t i dans les affaires intérieures des 
autres nations, mais seulement au nom des droits les plus 
sacrés de l 'humani té violée comme au nom de notre frater­
nité chrétienne, à ces victimes de la haine nous envoyons 
l 'hommage de notre profonde et douloureuse sympathie . 

1. Ce discours, prononcé à la séance de cloture du Congrès diocésain, le 
25 octobre 1936, est publié avec la bienveillante autorisation de l'auteur. 
Nous omettons les quelques phrases d'introduction. 
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Le communisme fait-il du moins le bonheur de l 'ouvrier 
et du paysan dont il prétend établir la dictature ? Sont-ils 
vraiment heureux, ces enfants abandonnés par milliers parce 
que le régime a commencé par détruire la famille ? E t si 
aujourd 'hui on en revient, n'est-ce point que l 'erreur étai t 
telle qu'il a bien fallu enregistrer l'échec ? Sont-ils vraiment 
heureux, ces ouvriers et ces paysans devenus serfs de l 'Eta t , 
dépourvus contre ce nouveau patron de tout droit de défense, 
n ' ayan t même pas la ressource de s'en aller ? Je doute qu 'on 
soit au paradis dans un pays d'où ne peuvent sortir que des 
émissaires et dont la masse des habi tants ne peuvent obtenir 
de passe-port pour l 'étranger et encourent la peine de mort 
s'ils osent tenter de reprendre cette élémentaire liberté. Dieu 
préserve notre peuple d 'un tel bonheur! 

E n France, nous n 'en sommes heureusement pas là, mais 
il y a tou t de même des Français et des étrangers qui s'ef­
forcent de nous y mener. J 'entends bien leurs paroles de 
paix, mais je vois leurs actes. A t ravers notre région du 
Nord, comme à t ravers le reste du pays, le communisme vient 
de nous montrer jusqu 'à quel point il possède la science d'or­
ganiser méthodiquement , si je puis dire, le désordre, d'imposer 
aux patrons, comme aux ouvriers, des grèves et des occupa­
tions d'usines, de paralyser le travail si nécessaire à tous, et 
part iculièrement les t ranspor ts nécessaires à la vie du pays, 
par des conflits sans cesse renaissants; bref, d 'augmenter le 
malaise général pour jeter par terre d 'un seul coup l'édifice 
ébranlé et tenter d'installer sur ses ruines leur dic ta ture . 

Le danger est donc présent et réel. Je ne le sous-estime 
pas. Est-ce à dire que je crois à son tr iomphe ? Non, si nous 
voulons bien nous donner la peine de regarder de près les 
causes qui le produisent ou qui facilitent son succès et de 
nous met t re à l 'œuvre pour y porter remède. 

Il faut les chercher dans plusieurs erreurs qui se sont 
glissées dans les esprits. Le communisme n'en est d'ailleurs 

II. — Ses causes 
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pas le seul responsable, mais il en est le produit inexorable­
ment logique. 

1° E r r e u r d u m a t é r i a l i s m e a t h é e qui sévit chez nous 
depuis longtemps. C'est facile de déclarer tout net que Dieu 
n'existe pas, que l 'homme n 'a pas d 'âme, qu'il est un animal 
dont la vie, comme celle des autres, s'achève définitivement 
à la mort et, par suite, de trai ter la religion comme une affaire 
négligeable, dont on ne parlera jamais à la jeunesse des écoles. 

Mais cette laïcisation des esprits entraîne à sa suite quel­
ques conséquences. On a cru peut-être ne s'en prendre qu 'à 
la religion, et l'on a du même coup ébranlé la société hu­
maine elle-même. 

La première victime de cette erreur fut la famille, base 
naturelle de toute société humaine. Elle aussi, on l'a laïcisée. 
La loi du divorce lui a ôté toute solidité, la dénatali té a suivi 
logiquement, les tombeaux sont devenus plus nombreux que 
les berceaux. C'est ainsi qu 'une race ayant porté a t te inte 
aux sources de la vie s'achemine vers la mort . 

La seconde victime devait être fatalement la profession 
et l 'ordre social. Plus nombreuses sont, chaque année, les 
jeunes générations formées à l'école du matérialisme athée. 
Elles arrivent avec leurs passions, leur désir de jouir de la 
vie présente. Elles t rouvent le chômage, la pauvreté . Elles 
voient ceux qui possèdent ou qui commandent , elles éprouvent 
l'envie et la haine, et elles réclament au besoin par la vio­
lence le pouvoir et les biens de ce monde. Ne nous étonnons 
pas si elles sont act ivement révolutionnaires ni non plus si 
leur athéisme est devenu militant, car la religion, qui n 'a 
point de place dans leur esprit, leur apparaî t cependant puis­
sante et dangereuse par la barrière morale qu'elle dresse de­
vant leurs passions déchaînées. 

2° E r r e u r d u l i b é r a l i s m e é c o n o m i q u e . — Aucun corps, 
composé d'éléments divers, ne peut vivre sans qu'il ait une 
structure solide et une organisation convenable. Le libéra­
lisme, cependant , a méconnu cette loi à l 'endroit de la pro­
fession, à qui elle est plus nécessaire qu 'à toute aut re , parce 
que ses membres sont des hommes. Il n ' a voulu subordonner 
sa liberté totale qu 'à la loi économique de l'offre et de la 
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demande. Un moment , il a semblé réussir, et nul ne songe 
à nier le développement prodigieux des affaires, qui s'est pro-, 
dui t sous ce régime, grâce aux découvertes continues de la 
science. Mais un corps qui se développe inorganiquement 
devient un monstre. Il faut avoir le courage de reconnaître 
que le libéralisme, outre qu'il a abouti par ses excès à une 
crise économique sans précédent, a perverti la notion même 
du travail . 

Le travail est le moyen naturel voulu par Dieu pour que 
l 'homme puisse gagner sa vie honorablement, élever sa fa­
mille, jouir au foyer familial des biens matériels e t moraux 
nécessaires à une existence vraiment humaine. Il est noble 
et conforme à la dignité de la personne humaine quand il en 
permet l 'épanouissement. Le travail est pour l 'homme et 
non point l 'homme pour le travail . 

Pouvons-nous dire sincèrement qu'il en est ainsi sous le 
régime actuel du libéralisme économique? Hélas! non. La 
grande majorité de ceux qui travaillent sont soumis, dans 
leurs conditions d'existence, à l 'argent et à la machine. Celle-
ci diminue la main-d 'œuvre au profit de celui qui la possède 
e t au dét r iment du travailleur réduit au chômage. Les sa­
laires, si on les abandonne au libre jeu de la concurrence, 
subissent des compressions, qui ne permet ten t plus à un père 
de famille de subvenir aux besoins des siens. La nécessité, 
pour la mère, de qui t ter son foyer pour aller à l'usine, les 
conditions du travail en équipe ôtent à la famille ouvrière 
toute possibilité de jouir un peu de la vie en commun. Le 
travail , au lieu d'être au service de l 'homme, est son maître, 
et les choses ainsi sont à l 'envers. 

Devant une telle si tuation, le communisme a beau jeu 
pour prétendre que la société est mal faite et qu'il faut la dé­
truire. De là ses a t te intes à la propriété patronale, les occu­
pations d'usines dans le dessein avoué d'en devenir bientôt 
les maîtres, la lut te de classes savamment entretenue et la 
haine attisée sans cesse dans le cœur du peuple. Que l'ordre 
issu du libéralisme économique soit en réalité un désordre 
grave et qu'il faille y remédier, qui ne le voit ? Encore faut-il 
que le remède soit soigneusement choisi et qu'il ne soit pas 
pire que le mal. 

[2131 
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III. — L e s vrais remèdes 

En face de la gravité du danger, quelle sera donc notre 
a t t i tude ? 

La peur ? Non pas. Elle est mauvaise conseillère ; loin 
d'écarter le danger, elle lui laisse le champ libre. Nous ne 
nous abandonnerons pas à la vague de panique e t de défai­
tisme qui, dans un moment de surprise, a passé sur le pays. 
Cette a t t i tude n'est pas digne d 'un Français : il y avai t du 
danger, jadis, dans la t ranchée bombardée; était-ce une raison 
de la déserter, ou ne fallait-il pas, au contraire, la tenir coûte 
que coûte ? Elle serait moins encore chrétienne. Un chrétien 
ne doit jamais oublier qu'i l y a Dieu e t qu'il demeure le 
maître des événements. Pour en avoir un ins tant douté au 
plus fort de la tempête et pour avoir cédé à la crainte, les 
apôtres ont un jour entendu ce reproche: « Hommes de peu 
de foi, pourquoi avez-vous peur ? » 11 est assez net pour nous 
servir de leçon et pour nous décider à placer dans la protec­
tion divine une confiance calme et absolue, qui nous rende 
notre sang-froid e t nous permet te de voir plus clairement ce 
qu'il faut faire pour nous sauver du péril, nous e t la société 
dont nous sommes les membres vivants . La confiance de­
meure la première condition du succès. 

E t quelle est la seconde ? Beaucoup sont aujourd 'hui 
tentés de la chercher dans la force. Ils se groupent pour em­
pêcher la ruée brutale et l ' instauration d 'un régime contraire 
aux libertés les plus sacrées. Je n'ai ni à les condamner ni à 
les approuver, car en ce domaine politique l'Église laisse aux 
citoyens une effective liberté. Mais qui ne voit le malheur, 
pour une nation, de se t rouver partagée en deux blocs op­
posés, le danger qu'elle court, dans ce cas, de s 'acheminer 
vers la guerre civile, le risque où elle est d 'abandonner 
aux aléas d 'un conflit de forces son avenir et sa destinée ? 
L'exemple douloureux de l 'Espagne, qui arrachait à notre 
Saint-Père le Pape Pie X I ce cri de tristesse infinie: « Les 
frères ont tué leurs frères », nous invite, nous, catholiques, à 
tout tenter plutôt que de nous résigner à une aussi tragique 
éventualité. 
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Ce qu'il faut, c'est, avec une patience inlassable, par des 
documents et des faits certains, éclairer le peuple de France 
sur le piège que lui tend le communisme. Ce peuple, comme 
un voyageur égaré dans le désert, est en quête de retrouver 
une société habi table; il a faim de justice plus encore que de 
pain. Le communisme lui est apparu comme un mirage t rom­
peur, qui de loin lui promet des merveilles e t qui ne lui ré­
serve, en fin de compte, que les plus cruelles déceptions. 
A nous de lui dénoncer le mirage. 

Mais à nous aussi le devoir de ne point laisser ce peuple, 
sans au t re espoir, dans le désert où l 'ont conduit le libéralisme 
économique et le matérialisme athée et de l 'acheminer vers 
une heureuse et salutaire issue. L'Église en est capable, car 
si le mal est né des erreurs et de l 'égarement des esprits, son 
rôle est précisément de porter le remède dans les intelligences 
et dans les coeurs. Par sa doctrine sociale, opposée au libéra­
lisme économique, elle entreprend d ' instaurer une organisa­
tion professionnelle, juste et équitable, qui apaise le monde 
du travai l . Pa r son Action catholique, elle rend à tous les 
milieux, contre le matérialisme athée, les vraies notions sur 
Dieu et sur l 'homme et ranime les forces morales dont elle 
a le dépôt et dont chacun sent chaque jour davantage le 
besoin. Sachons comprendre la valeur de ces remèdes; ayons 
l 'ambition, nous qui les détenons, de les met t re au service de 
notre pays. 

LA DOCTRINE SOCIALE D E L'ÉGLISE 

La doctrine sociale de l'Église n ' a pas obtenu jusqu'ici l 'at­
tention qu'elle méritait . Avec une singulière légèreté qu 'au­
jourd 'hui nous payons bien cher, certains se sont t rop em­
pressés de la déclarer révolutionnaire et d'affubler ceux qui 
s'en faisaient les disciples du nom de « rouges-chrétiens ». 

Il est temps d'en finir avec ces plaisanteries de mauvais 
goût, en présence d 'une question sociale qui se pose avec une 
acuité grandissante e t qui sera résolue bien ou mal, selon 
qu 'on écoutera ou qu 'on récusera la morale chrétienne en 
cette affaire. 

L'Église n 'est jamais révolutionnaire, et quand tous les 
Papes, depuis Léon X I I I , élèvent la voix pour signaler le 
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péril et nous enseigner le chemin du salut, personne ne doit 
nous détourner de les suivre. 

Est-il subversif, je vous le demande, de rappeler cette élé­
mentaire vérité, jadis illustrée par le bon La Fontaine en sa 
fable des membres et de l 'estomac, que la société est un corps 
vivant , dont le bon fonctionnement ne peut être assuré que 
si les éléments divers dont il est composé coopèrent au bien 
commun ? C'est elle qui est à la base du mot d 'ordre de 
collaboration que l'Église donne à la fois aux patrons et aux 
ouvriers et par lequel elle écarte comme funeste et préjudi­
ciable à tous l ' implacable lu t te de classes. 

Au lieu d'organismes de combat qui la déchirent, la pro­
fession a besoin d ' insti tutions destinées à assurer le respect 
de tous les droits, ceux de la propriété et de l 'autori té pa t ro­
nales comme ceux de la vie et de la dignité de l 'ouvrier et de 
sa famille. J e veux bien qu'il en coûte de renoncer à une 
liberté commode pour accepter une organisation. Mais nul 
ne peut dire qu'il ne soit pas plus juste e t meilleur de t ra i ter 
en commun, humainement et selon des accords établis libre­
ment, des conditions de travail qui intéressent au plus hau t 
point la grande majorité des membres de la profession. 

Les syndicats libres n 'ont pas d 'aut re doctr ine: l 'organisa­
tion professionnelle, la collaboration, la commission mixte, la 
convention collective de travail sont, depuis toujours, leur 
programme. Mais il leur est impossible de le réaliser tou t 
seuls, car pour collaborer il faut être deux, e t jusqu 'à pré­
sent l 'accord n 'a pas été réalisé ni l 'organisation profession­
nelle résolument entreprise. 

J 'a i parlé de la convention collective de t ravai l . Voici 
longtemps que, dans sa sagesse, l'Église la recommande comme 
un élément d 'ordre au sein de la profession. L'expérience 
vient de se charger de manifester, sur ce point, la clair­
voyance de l'Église. 

Sous l'effort des crises successives qui on t secoué notre 
pays, devant les conflits et les grèves dont l 'ampleur e t la 
forme insolite on t v ivement impressionné l 'opinion, chacun 
a senti qu 'un ordre social nouveau s 'ébauchait . E t l 'un des 
moyens adoptés d'urgence par les pouvoirs publics pour ré-
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tablir la paix sociale, ce fut précisément celui qu 'avaient 
suggéré les enseignements pontificaux, la convention collec­
tive négociée en commission mixte. 

Sans doute, les circonstances au milieu desquelles ont été 
signées ces conventions sont loin de celles que nous souhaitons. 
Les occupations d'usines sont intervenues dans notre vie so­
ciale comme un fait nouveau d 'une réelle gravité, comme une 
at te inte illégale et injuste au droit de propriété et de l 'autori té 
responsable de l 'entreprise, et comme un risque redoutable de 
déviation du mouvement professionnel vers l'ornière de l'agi­
ta t ion révolutionnaire. Ni en droit , ni en fait, ces méthodes 
n 'é ta ient justifiables. 

Quoi d ' é tonnant si des conventions collectives ainsi con­
clues sous la menace sont bien inférieures à celles qui au­
raient pu s'établir plus heureusement dans le calme et la paix, 
ent re hommes de bonne volonté? Si donc de tels arrange­
ments ont laissé après eux bien des germes de division et 
soulevé de multiples difficultés d'application, gardons-nous 
d 'en tirer a rgument contre la convention collective elle-même; 
ce serait méconnaître la vraie pensée de l'Église. Celle-ci ne 
regarde pas la convention collective comme un moyen forcé 
de clore, après un dur conflit, un chapitre de la lut te des 
classes, comme une sorte de t ra i té de paix imposé par le plus 
fort. Elle le regarde, au contraire, comme la conclusion 
amiable d 'un effort bilatéral de compréhension, de bonne 
volonté et de collaboration, à la lumière des principes de 
justice et de charité sans lesquels il n 'y a pas de société 
professionnelle. 

Gardons-nous donc de nous décourager s'il faut un certain 
temps pour faire cesser les incompréhensions, les préjugés et 
l 'indiscipline des esprits dans l 'application de ces conventions 
collectives hâ t ivement signées. Souvenons-nous plutôt que 
la collaboration des classes est, selon une expression célèbre, 
comme la paix entre les peuples, « une création continue ». 
Elle exige un long effort d 'éducation avant d 'obtenir des 
résul ta ts profonds. Mais . elle est un progrès capable de 
met t re bientôt un te rme à ces occupations d'usines, auxquelles 
la masse des travailleurs ne s'est résignée qu 'à contre-cœur, 
contre lesquelles, en particulier, nos ouvriers chrétiens ont 
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fait toutes les réserves de droit, sans pouvoir, seuls, ni s'y 
opposer, ni s'y dérober, faute d'avoir antérieurement obtenu 
le minimum d'organisation nécessaire au règlement pacifique 
des conflits. 

Nous n'en sommes qu 'aux premiers pas sur une route qui, 
tournant le dos au libéralisme et au marxisme, mène à la 
paix sociale par l 'organisation professionnelle. Que les catho­
liques soient les premiers, employeurs et employés, à s'en­
gager résolument dans cette voie. Plus que d 'autres ils pos­
sèdent l 'esprit qui en rendra possible le succès: l 'esprit fra­
ternel puisé dans la chan té chrétienne, le sens moral de la 
justice, le respect de la parole donnée, le souci de la dignité 
d 'autrui . C'est là le climat favorable à l'éclosion de bonnes 
conventions collectives. Sur ce terrain comme sur d 'autres, 
la société a besoin de nous. Les patrons chrétiens, en faisant 
tr iompher ces principes e t cet esprit dans le sein de leurs 
organisations, les syndicats libres, en cont inuant dans ce sens 
la formation de leurs militants, seront les bons art isans de la 
paix entre les classes. Ils arracheront le monde du travail 
aux erreurs qui ont failli entraîner la ruine. 

L'ACTION CATHOLIQUE 

Quant à l 'erreur du matérialisme athée, l'Église n 'est pas 
non plus désarmée devant elle. Elle a sa foi solide et bien 
fondée. Elle a mission de la propager et elle s'y emploie en 
ce moment avec une méthode dont les premiers résultats au­
torisent les plus beaux espoirs. 

D'abord, elle mobilise pour cette conquête pacifique tous 
ses enfants sans distinction. Depuis le plus humble enfant 
de la Croisade eucharistique jusqu 'à l 'homme mûr, quel que 
soit son rang dans l 'ordre social, elle rappelle à tous que les 
richesses spirituelles dont ils jouissent on t été acquises par 
le sang de Jésus-Christ pour tous les hommes et qu'ils ne 
doivent donc pas les garder pour eux, mais en faire par t à 
ceux qui ne les ont point reçues. 

Ensuite, elle donne à chacun son champ d'act ion: le mi­
lieu social auquel il appar t ient et dans lequel il v i t : « Les 
apôtres des ouvriers seront des ouvriers, ceux des industriels 
ou des commerçants des industriels ou des commerçants . » 
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E t l'objectif qu'elle désigne au zèle de ses apôtres laïques 
n 'est point seulement, par leur exemple e t par leur action, 
d'y faire des recrues individuelles; il est infiniment plus large, 
il vise à transformer ce milieu même et, de plus ou moins 
paganisé qu'il était , à le refaire chrétien, c'est-à-dire y re­
met t re en honneur les idées et les mœurs chrétiennes. 

Ce t te Action catholique, suivant la belle expression de 
l 'Évangile, s'exerce comme l 'action du levain en pleine pâte, 
e t c'est ce qui lui donne son extraordinaire efficacité. Mais 
c'est à la condition toutefois qu'elle soit faite avec du pur 
levain et qu'elle s'opère avec cohésion. Ici, à côté de l 'œuvre 
des laïques, apparaî t la nécessité de la coopération sacerdo­
tale. L 'aumônier d'Action catholique a la charge de former 
à leur tâche apostolique les mili tants en en faisant des chré­
tiens instruits et convaincus, des chefs capables d 'entraîner. 
E t l 'épiscopat veille à ce que, sans heurts ni confusions, dans 
une véritable et fraternelle union des cœurs et des esprits, 
tous ces mouvements de conquête poursuivent leur dévelop­
pement salutaire. 

Ainsi, dans notre société laïcisée, dont certains milieux 
sont presque inaccessibles à l 'action directe du clergé, où t an t 
de fossés séparent les classes et où t a n t de ruines se sont accu­
mulées, l'Église de France est en train, dans un magnifique 
effort, de restaurer dans toutes ses part ies à la fois la cité 
chrétienne. Qu' importe si les conditions de l 'entreprise né­
cessitent un travail en apparence dispersé, puisqu'en somme 
par tou t un même esprit l 'anime et qu'il tend à refaire par 
là une véritable et solide unité.. . 

C'est dans ce sens que travaille notre direction diocésaine 
des œuvres, c'est pour perfectionner cette Action catholique 
et donner à chacun des tâches précises à accomplir que s'est 
tenu cette semaine notre Congrès diocésain des œuvres. En 
l 'achevant par cette séance solennelle, je veux adresser mes 
remerciements et mes encouragements les plus paternels à 
M . le vicaire général Bouchendomme et à ses collaborateurs, 
aux pasteurs et aux aumôniers qui se dépensent avec t an t 
de zèle et de succès, aux mili tants et aux mili tantes de toutes 
nos œuvres diocésaines e t nationales. J ' y comprends, Mon­
sieur le député , notre Fédération catholique, dont vous êtes 
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l 'un des chefs les plus distingués et qui chez nous, sous l'ex­
cellente impulsion de son président, M. Arreckx, poursuit 
avec un succès grandissant l ' importante tâche qui lui est 
confiée. 

»** 

A l 'œuvre donc, Mesdames et Messieurs!... Ne soyons pas 
de ceux qui ne voient point la supériorité d 'un tel programme 
sur tous les autres et qui sont portés à lui préférer d 'autres 
méthodes plus immédiates, mais combien plus incertaines! 
Sans nous, ce programme est irréalisable, car c'est celui de 
l'Église, e t elle ne peut l 'accomplir sans le concours généreux 
de tous ses enfants. Avec vous, j ' a i la conviction qu'il 
aboutira. 

J 'a i confiance dans le bon sens de notre peuple français, 
qui saura reconnaître, si nous lui portons secours, où sont 
ses vrais amis. 

J 'a i confiance dans la force de rayonnement de la lumière 
chrétienne que les ténèbres, pas plus aujourd 'hui qu'hier, ne 
seront capables d'étouffer. 

J 'a i confiance dans l'excellent esprit et le zèle ardent de 
tous nos militants de l'Action catholique et de l 'action sociale 
chrétienne. 

J 'a i confiance dans la doctrine de l'Église, qui t race d 'une 
manière si actuelle et si complète le chemin de la paix pour 
les sociétés humaines comme celui du salut pour les âmes. 

J 'a i confiance sur tout en la protection toute-puissante de 
Dieu, dont la bonté s'est si souvent manifestée à l 'égard de 
notre pays et qui nous aidera, cette fois encore, à vouloir, 
à agir et à réussir ! 
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Let t re ouver te d e S . É m . le cardinal L iénar t 
aux secrétaires d u Parti communis te 

S . F . I. C . d e la région d u N o r d 

5 novembre 1936 

M m e Mar tha Desrumaux, M M . Ramet t e et Hentgès, 
secrétaires du Par t i communiste S. F . I. C. 
de la région du Nord, 
258, rue de Paris, Lille. 

M A D A M E , 

M E S S I E U R S , 

J 'ai lu très a t ten t ivement la le t t re ouverte que vous m'avez 
écrite à la suite du discours que j ' a i prononcé le 25 octobre 
au Congrès diocésain de Lille. D 'un ton modéré, elle m'adresse 
de graves reproches. M a meilleure réponse à ces reproches, 
c'est mon discours lui-même, auquel, même après votre let tre , 
je n 'ai pas un mot à changer. 

Il suffit de le lire pour voir qu'il ne se résume pas du tout , 
comme vous le dites, dès la deuxième phrase, « en une vio­
lente a t t aque contre le communisme » que je semblerais « vou­
loir rendre responsable de tous les maux dont souffre l 'hu­
mani té ». 

Quand j ' a i cherché les responsables, je n 'ai pas incriminé 
votre part i , mais deux erreurs doctrinales: le « matérialisme 
athée », qui est bien antér ieur au communisme et qui ne fait 
que produire chez vous ses effets logiques, et le « libéralisme 
économique », qui a vicié le capitalisme et amené ses abus. 

De ces deux erreurs, vous ne reconnaissez pas la première, 
e t je le regrette. Cet te méconnaissance vous a fait commettre , 
dans votre lettre, une altération volontaire de mon texte sur 
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« le travail ». J 'avais écrit: « Le travail est le moyen na­
turel voulu par Dieu pour que l 'homme puisse gagner sa vie 
honorablement. » Vous avez, sans le laisser voir, supprimé 
Dieu, c'est pour tan t Lui qui a voulu ce que je dis. 

Mais puisque j ' a i reconnu comme vous la seconde er­
reur, celle du libéralisme économique avec les abus du capi­
talisme, depuis longtemps condamnés par les encycliques des 
Papes, il eût été loyal de votre par t de ne pas insinuer le 
contraire en écrivant: « Ne croyez-vous pas qu'il eût été plus 
utile, au lieu de vous a t taquer , comme vous le faites, aux 
communistes, de rappeler à ces hommes (les patrons) leur 
devoir de chrétiens ? » 

Rappeler à tous, pat rons et ouvriers, leur devoir de chré­
tiens, c'est précisément ma mission. Je l'ai remplie en maintes 
circonstances, et je n 'y ai pas failli dans le discours qui nous 
occupe, puisque j ' a i mis les ouvriers en garde contre le ma­
térialisme athée que vous professez, et les patrons en garde 
contre le libéralisme économique. En le faisant, je n 'ai at­
taqué ni les uns, ni les autres, mais seulement des doctrines 
fausses et des erreurs funestes. 

.*. 

Quant au communisme, si je ne vois pas en lui, comme 
vous m'en accusez, la cause de tous nos maux, pourquoi l'ai-je 
dénoncé comme un péril ? C'est en le prenant exactement 
tel qu'il se présente à la foule: il prétend être un remède, j ' a i 
le droit de l 'examiner comme tel et d'apprécier ce qu'il vaut . 
J'en ai même le devoir, précisément parce que vous l'offrez 
aux ouvriers catholiques qui sont fils de l'Église, et aux autres 
ouvriers, dont je suis aussi le Père, quoi qu'ils pensent. 

Mais comment juger de la valeur d 'un remède ? D'après 
le prospectus, ou d 'après l 'expérience? Chacun sait qu'il 
est plus sage de s'en rapporter à l'expérience. 

Quand je lis à la fin de votre lettre votre programme: 
servir les intérêts du peuple de France, vouloir que celui qui 
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travaille puisse vivre sans la crainte du lendemain en assu­
ran t à sa famille l'aisance et le bien-être, éviter à notre pays 
les horreurs de la guerre civile, par-dessus tout vouloir la paix 
entre tous les hommes de bonne volonté, avoir horreur de la 
guerre au plus hau t degré, ne pas revoir nos cités détruites, 
je souscris sans réserve à ce programme, qui n 'est pas spécial 
aux communistes, vous en conviendrez. 

Seulement, la question que je me pose est celle-ci: com­
ment le communisme agit-il pour at teindre ces buts ? 

Vous répondez à cette question au début de votre let tre, 
en ces termes: « Vous savez qu'ils (les communistes) veulent 
instaurer un régime économique et social tel que, selon les 
paroles de l 'Évangile, chacun pourra gagner son pain à la 
sueur de son front » — ce mot n 'est pas de l 'Évangile, mais 
du livre de la Genèse — « et que tous ceux qui ne travaille­
ront pas, suivant saint Paul , n ' auront pas place dans la 
communauté , un régime d'où sera exclue l 'exploitation de 
l 'homme par l 'homme. » Il reste cependant à examiner de 
près comment, dans la prat ique, vous réalisez ces idées. 

Après avoir lu le prospectus, voyons donc l'expérience 
telle qu'elle se déroule en Russie. J ' y vois le mot de saint 
Paul interprété t rès brutalement . Sous la formule « ceux 
qui ne t ravai l lent pas », on range sans hésiter le prêtre dont 
on refuse de reconnaître la mission spirituelle pour tan t si la­
borieuse, le pat ron et même l'intellectuel qui ne pense pas 
comme les maîtres tout-puissants du régime. E t comment 
les exclut-on de la communauté ? En les emprisonnant , en 
confisquant leurs biens, en dispersant leurs familles, en leur 
refusant tou te liberté et même le droit au travail , en les 
envoyant mourir de misère et de froid dans les steppes de 
la Sibérie. C'est, dit-on, pour supprimer l 'exploitation 
de l 'homme par l 'homme. Qu'y gagne-t-on, puisqu'elle est 
remplacée par une dic ta ture inhumaine et intolérable qui 
consacre l 'exploitation de l 'homme par l 'É ta t ? 

•** 

Vous me demandez sur quels documents je m'appuie pour 
juger ainsi. Je m'appuie sur les directives et journaux du 
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parti , sur les témoignages de ceux qui ont pu parler, et même 
sur certaines révélations qui me furent faites personnellement. 

Ai-je to r t de ne pas considérer ces renseignements comme 
inférieurs à ceux que pourraient recueillir nos ouvriers catho­
liques s'ils acceptaient votre invitation d'aller voir en Russie 
ce qui s'y passe, sous la direction d 'agents soviétiques ? Pour 
moi, je ne puis comprendre que si les ouvriers et les paysans 
de Russie sont vra iment heureux, ils n 'aient pas, comme les 
ouvriers et les paysans de France, la liberté de voyager hors 
de leurs frontières pour venir eux-mêmes nous parler de leur 
bonheur. Or, à l'exception de quelques privilégiés, la masse 
des habi tants de la Russie est prisonnière sur son territoire, 
l'ouvrier ou le paysan n 'en peut sortir sous peine de mort et 
sous peine de voir déporter tous ses proches. 

C'est devant ces tristes réalités que j ' a i dénoncé le mirage 
communiste comme un remède pire que le mal. Pour guérir 
celui-ci, nous avons un autre remède infiniment plus humain 
et plus efficace: le remède chrétien. Aucun ne met plus hau t 
la dignité de l 'homme, en qui nous ne voyons pas seulement 
un animal intelligent, mais un véritable enfant de Dieu. 
Aucun n 'étend plus largement la fraternité, car loin de la 
limiter à certaines races ou à certaines classes sociales en les 
dressant contre les autres de toute la force de la haine, nous 
aimons toutes les races et toutes les classes sans aucune ex­
ception. Aucun n'est plus pacifique, car au lieu d'exalter la 
lutte et la violence, génératrices de conflits sociaux ou de 
guerres meurtrières, il ne fait appel pour construire un ordre 
social nouveau qu 'à la collaboration de tous dans la justice 
et la charité. Loin de couper la France en deux blocs opposés, 
nous tendons, nous aussi, la main à tous, aux communistes 
comme aux autres, sans aucune arrière-pensée, mais pour 
travailler sur ce plan et non pas sur un autre, qui ne ferait 
le bonheur de personne. 

Voilà bien franchement ma pensée. J 'ai préféré vous l'ex­
poser par écrit, afin que vous puissiez loyalement la faire 
connaître aux lecteurs de l'Enchaîné qui n 'ont connu de mon 
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discours que votre réponse. Ne vous semble-t-il pas que 
cet te le t t re rende inutile l 'entrevue que vous me proposiez? 
Pour ma part , j ' a r rê terais volontiers là cette discussion d'idées, 
n ' ayant nulle intention d'engager des polémiques, unique­
ment soucieux du bien de la société et plus spécialement des 
âmes dont j ' a i la charge. 

Veuillez agréer, Madame et Messieurs les Secrétaires, l'ex­
pression de ma considération distinguée. 

t A C H I L L E CARDINAL L I É N A R T 

Épique de Lille 
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N . B . — Les numéros omis sont épuisés. 

Prix: 1 0 sous l'unité franco; $ 6 . 0 0 le cent; $ 5 0 . 0 0 le mille; port en plus 
Condition d'abonnement: $ 1 . 0 0 pour douze numéros consécutifs 
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